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Préambule 

 

 

L'habilitation est une démarche ancrée dans plusieurs temporalités à plus ou moins 

long terme. Prendre la route de l'habilitation ne se fait pas facilement. L'exercice rebute 

et attire par ses contours flous, son hybridité, à la fois bilan et retour sur sa propre 

trajectoire mais aussi perspectives et contours de cette future fonction de directeur de 

thèse que l'on souhaite devenir. Pendant de longs mois, j'ai pensé à ce travail, 

m'interrogeant tant sur son contenu que sur sa forme, sur ce que j'avais envie de 

proposer comme position de recherche, et sur ce que je n'avais pas envie forcément de 

faire comme le retour sur soi, en tant que géographe, particulièrement passionnée par 

les villes, et étant tombée sur un terrain lointa in, un peu par hasard au départ. 

Cette réflexion, inscrite sur le temps long car engagée depuis longtemps, a laissé place à 

une période plus active dans la mise en ïuvre de l'exercice. C'est ce que je nommerai 

l'élément déclencheur, le moment où lõon se lance, sans vraiment savoir combien de 

temps durera la course ni comment elle se passera. Cette deuxième temporalité, ce 

deuxième régime, s'est mis en place grâce à un séjour comme Visiting Scholar 

(chercheur invité) au département de géographie de lõUniversit® de Californie à Los 

Angeles en 2014. Traverser lõAtlantique pour sõinstaller sur les c¹tes du Pacifique, dans 

un autre cadre universitaire, mõa permis de prendre la distance n®cessaire et de me 

donner le temps essentiel pour aborder cet objet universitaire quõest lõhabilit ation à 

diriger des recherches.  

Distance et temps, deux notions centrales dans la discipline géographique, mais qui 

demeurent cependant deux éléments qui font défaut dans notre profession 

dõenseignant-chercheur. Celle-ci sõapparente trop souvent ¨ un ç zapping  » permanent 

entre nos multiples fonctions dõenseignement, de recherche, dõadministration, mais 

aussi de responsabilités et de représentations dans diverses instances académiques ou 

autres. Alors, prendre le large et avoir du temps pour simplement lire, réfléchir et 

®crire sõapparentent ¨ un privil¯ge relativement rare. Le statut de Visiting Scholar, de 
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février à août 2014, suite à lõinvitation du Pr. David Rigby, a grandement particip® ¨ 

son obtention , facilitant ainsi lõentr®e dans cet exercice ©pre mais stimulant que 

repr®sente lõhabilitation, une d®cennie apr¯s la r®daction de la th¯se. Lõann®e de 

délégation au CNRS a fait suite à ce s®jour californien, m°me si elle sõest d®roul®e ¨ 

Paris, entre des murs beaucoup plus familiers. 

Enfin, une troisième temporalité, plus courte et plus intense naît un peu de l'extérieur, 

de l'interrogation des collègues qui demandent quand la fin est prévue... Elle naît 

surtout d'une volonté intérieure qui s'impose , car il est temps d'en finir. Toute la 

matière est là, le fil conducteur est trouvé, le plan est structuré, quelques pages sont 

rédigées. Il est temps de mettre un terme à l'aventure pour pouvoir se lancer sur 

d'autres chemins que l'on souhaite emprunter. Ce n'est pas la période la plus simple car 

la rédaction requiert une disponibilité mentale et psychologique  parfois délicate à 

mobiliser, compte-tenu du temps partagé entre cours, activités de recherche et 

contraintes de tout type, notamment (et surtout) familiales  ! Sans mõappesantir sur la 

difficulté  de concilier les mult iples pôles de lõexistence, je dois reconnaitre que pour la 

première fois, les perturbations ont été fortes. Mais endurance et résilience l'ont 

emporté pour absorber les chocs et permettre de mener à bien ce travail. 

Lõ®laboration de cette HDR a été discontinue et soumise à de nombreuses contraintes et 

événements exogènes. À lõheure o½ jõach¯ve ce travail, les attentats de janvier et 

novembre 2015 sont passés, soulevant de nombreuses interrogations bien évidemment 

sur la perception du monde et des autres mais également sur mon propre travail de 

chercheur en sciences humaines, sa pertinence et son intérêt. Au-del¨ de lõ®motion et de 

la douleur, il semble essentiel de continuer à avancer, de poursuivre encore nos 

explorations des sociétés, de contribuer à apporter des connaissances nouvelles sur le 

fonctionnement de nos espaces de vie, mais aussi de contribuer à rendre possible un 

futur qui semble certains jours incertain.  

 

De Los Angeles à Amorgos, en passant par Paris, Venise et Ruffecé 
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Plonger au fond du défini pour y trouver de lõin®puisable. 

Claudel1 

 

 Oui, comparons. Non pas pour trouver ou imposer des lois générales qui nous expliqueraient 

enfin la variabilit® des inventions culturelles de lõesp¯ce humaine, le comment et le pourquoi des 

variables et des constantes. Comparons entre historiens et anthropologues pour construire des 

comparables, analyser des microsystèmes de pensée, ces encha´nements d®coulant dõun choix 

initial, un choix que nous avons la libert® de mettre en regard dõautres, des choix exerc®s par des 

sociétés qui, le plus souvent, ne se connaissent pas entre elles. 

Marcel Detienne2 

 

 

INTRODUCTION  

 

 

Ce volume de position et de projet scientifique 3 sõarticule à la fois sur une synthèse et un 

bilan des travaux déjà menés, un apport dõanalyses in®dites et une esquisse de 

perspectives et de nouvelles pistes de recherches. Les objectifs et enjeux de mon 

habilitation sõinscrivent dans la continuit® des travaux menés depuis ma thèse soutenue 

en 2005, sources de réflexions théorique et méthodologique. Ils font cependant émerger 

une inflexion des questionnements et un élargissement des terrains abordés, dans une 

volonté de mettre en comparaison différentes histoires et trajectoires urbaines.  

LõAfrique du Sud est le terrain dõexploration majeur de mes travaux depuis près de deux 

décennies4 mais plus récemment deux autres territoires constituent un autre point 

dõancrage pour mes recherches : les États-Unis, autre « pays neuf » doté toutefois dõune 

                                                 
1 Introduction à un poème de Dante, 1921. 
2 Comparer lõincomparable, Paris, Seuil, 2000. 
3 Les textes réglementaires qui encadrent cette Habilitation à Diriger des Recherches proviennent 
de la section 23 du CNU et de lõUniversit® Paris 1 Panth®on-Sorbonne, lieu de mon inscription. 
Ces textes se recoupent dans leurs grandes lignes et le choix sõest fait sur une présentation 
organisée en deux volumes : le premier « Position et projet scientifique  » selon les termes du CNU 
(ou « Rapport de synthèse » à Paris 1) et le second « Parcours et production », volume annexe 
demandé par le CNU (proche dans son contenu de « lõïuvre scientifique », requis par Paris 1). 
4 Le premier contact sud-africain date de ma maîtrise en 1997. 
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trajectoire géo-polit ico-économique fortement différente  ; et la France, pays où 

lõurbanisation sõinscrit dans la très longue durée. La question urbaine, qui, partout dans 

le monde, combine des aspects dõuniversalit® ¨ des particularismes politiques, 

économiques et culturels, offre un angle particulièrement riche pour conduire des 

analyses comparatives. Cette introduction présente les trois composantes qui sous-

tendent ce volume : dans un premier temps, est abordée la question de lõAfrique du Sud 

comme territoire à part  ; puis, lõobjet urbain est présenté et appréhendé dans ses réseaux 

à différentes échelles ; enfin, la volont® dõune mise en regard des villes sud-africaines 

avec dõautres villes et dõautres contextes territoriaux est justifiée afin dõinterroger leur 

®ventuelle hybridit®. Lõid®e principale est ainsi de montrer  comment les villes se 

diff®rencient fonctionnellement sur le temps long et dõinterroger le cas de lõurbanisation 

et de lõurbanit® sur le territoire sud-africain.

LõAfrique du Sud ou la question du particulier 

LõAfrique du Sud, pays de colonie de peuplement europ®en, située ¨ lõextr®mit® du 

continent africain , en situation de finisterre , a longtemps été considérée comme « à 

part  », comme une sorte dõexception, pour diverses raisons, tant naturelles (richesse de 

ses ressources géologiques) quõhistoriques et politiques (mis e en place du régime 

dõapartheid5, institutionnalisation extr°me dõun processus de s®gr®gation), ou encore 

démographiques et économiques (industrialisation précoce, développement du secteur 

tertiaire) . Sur ce territoire, la question de la singularité (qui sõoppose ¨ la pluralit®), de 

lõoriginalit® (qui sõoppose ¨ la banalit®) ou encore du caract¯re sp®cifique (qui sõoppose 

au générique) invite à réfléchir sur les différences avec la notion de particulier  (qui 

sõoppose au g®n®ral). « La question des rapports entre le particulier et le g®n®ral nõest pas 

propre ¨ la g®ographie, puisquõelle se pose en fait dans toutes les disciplines ». Cette idée 

développée par F. Durand -Dastès (1991) exprime bien le d®fi ¨ relever dans lõanalyse 

dõun espace g®ographique. Le terme de « particulier  » a lõinconv®nient de conduire trop 

souvent ¨ lõimpossibilit® de la scientificit®, ¨ lõincapacit® de mener des analyses 

compar®es. Cette notion a dõailleurs justifié en partie les grands courants des 

monographies en g®ographie sõappuyant sur une démarche idiographique , longtemps 

attach®e aux sciences de lõhomme, par opposition au nomoth®tique, caract®ristique des 

sciences de la nature. Cette idée du « particulier  » justifie parfois encore certains travaux 

attachés ¨ lõanalyse des transformations dõun seul type dõespace ou dõun groupe 

minoritaire, dont les fondements scientifiques peuvent être discutés.  

                                                 
5 Le terme vient de lõafrikaans et signifie ç séparation », « mise à part » ; il désigne plus largement 
la politique de « développem ent séparé » des populations sur des critères raciaux dans des 
espaces géographiques distincts et séparés par des « buffer zones » ou zones tampons. Ce contrôle 
de lõespace par le pouvoir est mis en place par le Parti National, arriv® ¨ la t°te du pays en 1948. 
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Les sciences de lõexp®rience recherchent, dans la connaissance du r®el, ou 

bien lõuniversel sous la forme de la loi de la nature, ou bien le singulier tel 

quõil apparait dans la figure historiquement déterminée. (Windelband in 

Bouvier, 2011). 

Ce qui est singulier est certes particulier, mais au sens dõoriginal, dõinhabituel, ce qui 

renvoie aussi à une acception philosophique de la notion.   

La nature nous montre une multitude infinie de figures et de phénomènes 

singuliers; nous éprouvons le besoin d'apporter de l'unité dans cette 

multiplicité variée ; c'est pourquoi nous faisons des comparaisons et 

cherchons à connaître l'universel qui est en chaque chose. (Hegel, 1830). 

Dans ce contexte, je pars de lõhypoth¯se que la grande majorit® des processus qui 

concernent ce pays situé sous les latitudes australes, est comparable aux processus 

observés dans dõautres pays (chapitres 1 et 2) et que les particularités existantes sont 

pour la plupart souvent limitées à certaines échelles, notamment locales (chapitre 3). Il 

sõagit donc de mener une identification raisonnée et hiérarchisée de ce qui fait une 

spécificité urbaine, à partir des différentes composantes du fonctionnement des villes 

(dynamiques de peuplement, trajectoire économique, gouvernance territoriale) , et de 

tenter de trancher entre des interprétations souvent soit trop lié es à une interprétation 

culturaliste , lorsque tout se déduit de représentations ou de choix sociétaux ou 

dõ®v¯nements politiques, soit trop figées dans la formalisation théorique, lorsque 

lõanalyse comparative tend à sélectionner les éléments et les processus qui rapprochent 

différent s systèmes. Il sõagit aussi de d®passer lõaporie de conclusions diamétralement 

opposées selon le point de vue.  

Which are the most appropriate concepts for understanding South African 

cities? ð Ideas about the urban process in advanced capitalist societies or 

those pertaining to urban areas of the developing world? (é) This dilemma 

(é) draws attention to the persistent dualism of urban studies where 

virtually discrete literatures exist on Third World cities. (Parnell, 1997). 

Jusquõici, aucune vision unitaire ne se d®gage de la litt®rature scientifique, les 

conclusions des diff®rents types dõanalyses menées sur le fonctionnement urbain ne sont 

pas forcément les mêmes, elles ne se situent pas sur le même plan. Aucun déterminisme  

ne semble pouvoir être établi a priori par les conditions singulières culturelles, 

historiques dõun territoire. Les héritages constituent une réalité, très ancrée dans le 

territoire , mais ce dernier évolue dans un processus dõadaptation permanente à des 

contextes en évolution , en revisitant sans cesse les traces du passé et en les transformant. 

Chaque territoire est unique certes, mais il existe une science géographique. Pour 

résoudre cette question de la singularité, il est utile de marier différentes approches, sans 

entrer dans lõexclusivit® dõune école. Le cas sud-africain a d®j¨ fait lõobjet dõune r®flexion 

assez proche dans les travaux de M. Houssay-Holzschuch (2010). 



8 

 

De plus, réfléchir sur un objet comme exceptionnel est peu fécond 

scientifiquement, dans la mesure où une telle problématique ferme en 

général la porte à la comparaison, à la contextualisation, voire aux faits de 

circulation en g®n®ral. Je sugg¯re quõil est bien plus pertinent dõanalyser ces 

objets de recherche apparemment extrêmes en termes de modèle, de 

paradigme ou dõid®al-type. Un tel cadre de réflexion permet aussi de penser 

en sõaffranchissant des d®terminations pr®existantes et rejoint ainsi une s®rie 

de réflexions contemporaines travaillant à dépasser les compartimentages 

habituels. En particulier, il me semble que les études sud-africaines sont 

particulièrement bien placées pour contribuer à la mise en question du 

compartimentage Nord/Sud entam® cette derni¯re d®cennie (é). (Houssay-

Holzschuch, 2010). 

Les débats vifs sur les appellations des pays dits du Sud depuis le « Tiers-Monde » 

jusquõaux pays ®mergents ou plus r®cemment le Global South montrent bien la volonté de 

rassembler certains espaces sous une dénomination commune, de les catégoriser, mais 

ne manifestent peut-être que la volonté permanente de se démarquer des appellations 

précédentes, trop liées à un ordre politique et/ou économique. P armi bien dõautres, Yves 

Lacoste (1980) nõa-t-il pas attir® depuis longtemps lõattention sur la diversit® des mod¯les 

de sous-développement ? En effet, ces appellations soulèvent trop souvent  la question de 

lõuniformit® suppos®e des pays du sud en opposition ¨ la diversit® des pays dits 

occidentaux, qui seraient « du Nord  ». Ce poncif est depuis longtemps critiqué. « Il y a 

donc du Sud dans le Nord, et l'inverse semble aussi de plus en plus vrai », comme le montrent 

P. Gervais-Lambony et F. Landy dans le num®ro dõAutrepart, « On dirait le Sud » (2007). 

La définition du Global South apportée par E. Pieterse (2008), directeur de lõAfrican Center 

for Cities, ancre davantage la nouvelle appellation dans le courant des études post-

coloniales, en lien avec la Southern Theory (Connell, 2007) et la volonté au sein des 

sciences sociales de faire émerger une forte assise théorique décentrée, en dehors des 

pôles vus comme dominants , tels lõEurope ou les États-Unis.  

Global South refers to countries that donõt have fully industrialized 

economies, largely non-OECD countries with the exception potentially of 

Mexico, Korea and Turkey. In post-colonial theoretical terms, it denotes 

countries that have experienced some form of colonial domination (directly 

or indirectly) in their modern history, which have left indelible scars on their 

economic, cultural and political landscapes. (Pieterse, 2008). 

Cõest donc faire ïuvre de g®ographe que dõexplorer pr®cis®ment la diversit®, en faisant 

la part des singularités locales et des processus contraignants communs. Se pose aussi la 

question du regard, du point de vue. Suis -je un chercheur du Nord regardant un Sud  ? 

Ce Sud est-il r®ceptif ¨ lõanalyse port®e par quelquõun dõextérieur ? Dans cette démarche, 

lõessentiel nõest donc pas de d®limiter et de catégoriser les espaces et les regards, mais 

plut¹t dõapprocher leur complexit® ¨ diff®rentes ®chelles et, dans ce but, lõapproche 
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comparative est une voie dõexploration pertinente. Il me semble quõil existe des 

tendances globales qui agissent comme des contraintes mais qui sont adaptées en 

fonction des situations locales, ou plus exactement des opportunit®s offertes par lõ®cart 

du moment entre ce que propose le « global » et les ressources dont dispose le local pour 

sõy adapter, en suivant une trajectoire fortement empreinte de cette path dependence ou 

chemin de dépendance (Arthur, 1994 ; Martin et Sunley,  2006) qui traduit la tendance 

systémique des processus dõauto-reproduction  des territoires, quelle que soit leur 

localisation. 

La notion de path dependence exprime « lõenchainement historique » qui caractérise les 

systèmes géographiques, la dépendance aux conditions initiales, montrant que les 

héritages du passé orientent et contraignent, partiellement, leur développement futur. 

Cette idée est également présente dans les théories économiques évolutionnistes 

(Boschma, Martin, 2010 ; Boshma, Frenken, 2006) où les transformations économiques 

observées à divers niveaux régionaux (pays, région, ville, etc.) sont en partie issues 

dõimpacts de petits événements historiques qui orientent les dynamiques des 

innovations  (chapitres 4 et 5).  

Lõobjet urbain : interactions et mis e en réseau dans un contexte de 

mondialisation  

La littérature scientifique sur les relations entre  villes et mondialisation est en forte 

croissance, et convoque souvent diverses disciplines dont la géographie. Depuis 

maintenant plusieurs décennies, notamment depuis les années 1970, ¨ lõimage dõune 

ligne de partage des eaux entre une « ancienne » et une « nouvelle  » économie, les villes 

sont entrées dans une période de changement intense, caractérisée par deux tendances 

majeures : la transition et le passage dõune ®conomie industrielle ¨ ce quõon peut appeler 

lõ¯re de lõ®conomie de la connaissance et la reconfiguration de lõ®conomie ¨ lõ®chelle 

mondiale  (chapitre 4). Les villes se mettent en r®seau ¨ lõ®chelle mondiale, elles se 

transforment sous lõeffet de ces ®changes dans le contexte dõune division internationale  

voire transnationale  du travail de plus en plus complexe .  

Dans ce cadre, lõAfrique du Sud, territoire que son histoire politique place souvent ¨ 

part, nõ®chappe pas ¨ ces processus, surtout du fait de  son insertion ancienne dans la 

mondiali sation, depuis lõ®tablissement des grandes routes maritimes au XVe siècle et sa 

colonisation de peuplement précoce. En analysant sur le temps long les formes 

géographiques du système des villes sud-africaines, dans leurs dimensions 

démographiques, économiques et institutionnelles, lõenjeu de mon habilitation et des 

recherches qui suivront est de départager ce qui peut être considéré comme des 

dynamiques communes ¨ toutes les villes ¨ lõ®chelle mondiale et ce qui tient ¨ lõidentit® 

spécifique de ce territoire. Ma démarche a lõambition plus vaste de mettre à jour des 
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connaissances sur différents types de systèmes de villes dans le monde, dont la genèse a 

été différente mais où les processus actuels semblent similaires.  

Je souhaite inscrire cette r®flexion sur lõobjet urbain ¨ la crois®e de plusieurs démarches, 

lõun des objets de la géographie étant de chercher à expliquer la diversité des 

organisations spatiales. Lõobservation des changements urbains fait émerger des idées 

nouvelles au sein du champ th®orique sur la ville, qui sõenrichit des approches venues 

dõautres disciplines comme la New Economic Geography, courant qui émerge aux États-

Unis dans les années 1990. Portée notamment par Paul Krugman (2000), qui se 

positionne en rupture avec lõ®conomie classique, la nouvelle ®conomie géographique 

met au centre de sa réflexion la compréhension et la diversité des lieux, vus comme des 

espaces de concentration et dõagglom®ration (Fujita, Krugman, 2004). Les liens forts ou 

faibles, selon les analyses et les contextes, entre géographie et économie sont très 

pr®sents dans cette r®flexion sur lõobjet urbain. 

The new economic geography has ended the long silence of mainstream 

economics on the whole question of where economic activity takes place and 

why. (Krugman, 2000). 

The defining issue of the new economic geography is how to explain the 

formation of a large variety of economic agglomeration (or concentration) in 

geographical space. (Fujita, Krugman, 2004). 

Je souhaite également situer mes travaux en dehors des débats et discussions qui 

séparent artificiellement  les Global cities, centrés sur les plus grandes villes, les 

métropoles, centres de pouvoir et de commandement, nïuds dans des configurations 

mondiales réticulées, dans des territoires en réseaux (Sassen, 2002), et les Secondary cities 

voire les villes ordinaires  (Robinson, 2006), orientées plus particulièrement sur toutes les 

autres villes, quõon les nomme interm®diaires, secondaires ou moyennes et petites. Ces 

approches par niveau sont essentielles et nourrissent les connaissances sur les 

transformations des villes, notamment ¨ lõ®chelle intra-urbaine. Les études récentes sur 

« lõordinarisme » visent particulièrement  à valoriser également la part dõordinaire 

observable au sein des villes dites globales. Très attentive à ces courants scientifiques sur 

la ville mais sans mõy inscrire pleinement, je fais le choix de travailler sur lõensemble des 

villes , ce qui me permet dõopter pour une posture originale, pour un point de vue 

macrogéographique en situant mes recherches en dehors de ces deux approches parfois 

trop limitées à un objet  et dõapporter des connaissances sur toutes les villes  situées sur le 

territoire , des plus petites aux plus grandes, tout en intégrant ce qui fait pleinement sens 

à tous les niveaux dans le système de villes. Ce positionnement sert à synthétiser les 

observations faites ¨ des ®chelles plus fines et permet dõaborder des questions plus 

rarement posées, telles que celles de la cohésion territoriale, de la co-évolution des villes 

ou encore celle de lõadaptation des villes aux enjeux de la mondialisation. 
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Les ville s représentent une forme de concentration essentielle ¨ lõ®chelle mondiale, tant 

en termes de population que dõactivités économiques. Lieux de la maximisation sociale, 

de lõinnovation et de lõhybridation, elles sont des matrices de la cr®ativit®, de 

lõinventivit®, de la capacit® ¨ penser autrement (Claval, 1981 ; Landry, 2000). Les 

populations urbaines et de manière plus générale tous les acteurs présents, tels les 

entreprises, les acteurs publics ou les citoyens, sont au cïur dõun processus de 

compétitivité dans la recherche et/ ou lõadoption dõinnovations. Ce processus est 

fortement accéléré par la circulation croissante des idées, des modèles et des 

compétences dans un contexte de mondialisation. Objet complexe par les différentes 

dynamiques qui lõaniment, la ville ne peut pas °tre comprise en tant quõobjet isol®. En 

effet, les flux et les échanges entre les villes, expression de la structuration des territoires 

par les sociétés, suscitent des interdépendances croissantes entre les entités urbaines. Les 

systèmes de villes ainsi constitués sont les vecteurs majeurs du développement des 

territoires et de leur mise en réseau. La notion de système de villes désigne un objet 

complexe qui sõanalyse sur la longue dur®e. Elle peut se comprendre comme un 

ensemble dõ®l®ments en interaction, caract®ris®s par la fr®quence et lõintensit® de ces 

relations. Si lõon peut prendre la d®finition dõA. Pred comme lõune des premières à 

insister sur la notion dõinterd®pendance, celle plus r®cente de D. Pumain permet 

davantage dõancrer la d®finition dans une approche spatio-temporelle. 

Un système de villes est conçu comme un ensemble de villes qui sont 

interdépendantes de telle manière que tout changement significatif dans les 

activités économiques, la structure professionnelle, le revenu et/ou la 

population dõune des villes entra´nera directement ou indirectement un 

changement significatif dans les activités économiques, la structure 

professionnelle, le revenu et/ou la population dõun ou plusieurs autres 

®l®ments de lõensemble. (Pred, 1973). 

La notion de systèmes de villes est plus facile ¨ d®finir (il sõagit dõun 

ensemble de villes rendues interdépendantes dans leurs évolutions par leurs 

multiples connexions), mais plus compliquée à délimiter : le plus souvent 

lõinterd®pendance r®sulte de diverses r®gulations, par exemple dans le cadre 

des fronti¯res dõun territoire national, mais depuis tr¯s longtemps pour les 

plus grandes villes, ou pour des villes spécialisées dans les échanges à longue 

distance, et désormais pour la plupart de celles qui sont engagées dans les 

réseaux de la mondialisation, il est plus difficile de cerner précisément le 

système de relations englobant qui est pertinent pour comprendre leur 

dynamique. Pour simplifier, je continuerai à raisonner ici dans le cadre de 

systèmes nationaux ou continentaux. Je rappellerai enfin lõimportance, dans 

la d®finition dõun objet ç ville è, des consid®rations relatives aux ordres de 

grandeur, ¨ la notion dõ®chelle. Le m°me mot d®signe en effet des entit®s 

dont les dimensions varient sur plusieurs ordres de grandeur, de quelques 

milliers à quelques dizaines de millions dõhabitants. Si on reconna´t une 

ontologie commune ¨ ces entit®s, cõest bien ¨ cause de lõencha´nement 
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historique (path dependence) qui les caractérise, toute grande ville ayant 

dõabord proc®d® dõune petite, et conservant au cours du temps et malgré les 

éventuelles vicissitudes économiques ou politiques, des caractères urbains, 

collectifs, identitaires et distinctifs. (Pumain, 2007). 

Il est ainsi parfois difficile de délimiter ces ensembles de villes en interaction. Cependant, 

on observe que les villes, selon leur taille, sont capables de développer des relations à 

plus ou moins longue distance, au sein de leur territoire régional ou national et dans 

lõespace transnational. Selon les ®chelles, la comp®tition, la concurrence et les 

interdépendances se jouent entre les villes selon un gradient plus ou moins élevé. Cette 

mise en r®seau des villes se caract®rise certes par lõessor de certains p¹les, 

particulièrement bien connectés entre eux, mais surtout par les qualités et la robustesse 

des liens et des échanges de toute nature. La dimension réticulaire est une composante 

majeure de la structuration des villes et permet de mieux appréhender leurs profils 

fonctionnels, socles de leur ancrage dans le réseau (Veltz, 1996). 

Certains travaux6 ont montré que les syst¯mes des villes observables aujourdõhui dans le 

monde (Bretagnolle et al., 2009) se sont formés dans des contextes historiques 

extrêmement variés : certains ont moins de deux siècles comme en Afrique du Sud mais 

également aux États-Unis, ou en Australie  ; dõautres plongent leurs racines dans 

lõAntiquit® (pays européens, Asie, Afrique), m°me sõils ont parfois ®t® profond®ment 

remodel®s par lõoccupation coloniale, comme dans le cas de nombreux pays africains ou 

de lõInde. Pourtant, au-delà de cette diversité initiale, force est de constater que les 

systèmes, une fois formés présentent des propriétés extrêmement durables (chapitre 2) : 

les villes, par les relations quõelles tissent entre elles, souvent mat®rialis®es par des 

réseaux dõ®changes techniques, ç font système » et leurs évolutions sont 

interd®pendantes. Ces propri®t®s communes, qui sõexpriment dans la mani¯re dont elles 

remplissent et exploitent lõespace et sõajustent les unes aux autres sur le plan 

hiérarchique et fonctionnel, sõexpliquent par certains facteurs op®rant ¨ des ®chelles de 

temps différentes : formation des territoires, transition urbaine, convergence espace-

temps, cycles dõinnovation. 

Lõanalyse des dynamiques urbaines, des échanges et des interactions entre les villes, 

conduit à considérer autrement les villes et leur fonctionnement , dans le contexte de 

mondialisation et de nouvelle division internationale du travail qui modifie les relations 

interurbaines. À travers une théorie évolutive des villes (Pumain, 1997), de nombreux 

travaux  (men®s notamment au sein de lõUMR G®ographie-cités) permettent de rendre 

compte du changement urbain et dõexpliquer de mani¯re formalis®e lõ®mergence, la 

persistance et lõ®volution de la structure que forment les villes dõun m°me territoire. Une 

                                                 
6 Ces travaux ont notamment ®t® men®s dans le cadre de lõANR Harmonie-cit®s, dont jõ®tais 
membre. 
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grande part de la littérature scientifique sur les systèmes urbains européens ou autres se 

porte principalement sur la concentration de la population, des personnes hautement 

qualifiées, des services aux entreprises, ou encore des sièges des sociétés transnationales 

ou des institutions internationales. Cela contribue bien évidemment à fournir des 

connaissances sur l'organisation spatiale des villes. Mais ces études ont tendance à 

reproduire invariablement la même image double de l'organisation spatiale  : d'une part, 

les centres majeurs, d'autre part, les périphéries dépendantes (Cattan, 2009). En outre, la 

plupart des analyses sont trop souvent réduites à des études de cas, pour évaluer les 

forces et les faiblesses de certaines villes (Taylor, 2004).  

Lõenjeu est dõenvisager lõobjet urbain dans ses nombreux liens, et dõapporter des 

connaissances nouvelles sur les dimensions principales de la structuration des villes en 

systèmes : on distingue classiquement, dans tous les territoires, une différenciation 

hi®rarchique, cõest-à-dire organisée selon la taille des villes et leurs nombreux corrélats, 

tout comme une différenciation fonctionnelle qui décrit la variété de l eurs activités 

économiques, de leurs changements sociaux et de leur insertion dans des réseaux, à 

dif férentes échelles, de régionale à mondiale. Les formes de d®pendance et dõinteraction 

entre ces deux facteurs de variation des ensembles de villes sont analysées et testées à 

partir de diverses propositions th®oriques susceptibles dõen expliquer la gen¯se. Situées 

dans un pays ®mergent, lõAfrique du Sud, pays au caract¯re fortement dual entre pays 

dits industrialisés et pays en développement, mes réflexions cherchent à interpréter  le 

changement urbain, à travers ses aspects démographiques et socio-économiques, au sein 

dõun territoire inséré de manière croissante dans des réseaux mondialisés. Ces analyses 

des dynamiques urbaines me permettent dõaborder ®galement une conception ®largie de 

lõinnovation, ®tendue ¨ tous les domaines de la vie sociale et de lõorganisation 

territoriale. Lõinnovation est tr¯s pr®sente dans les diverses analyses propos®es, 

entendue dans ses dimensions économique, politique, culturelle et sociale.  

La mise en perspective avec dõautres types de syst¯mes de villes permet une approche 

comparée des processus concernant le changement urbain sur le temps long.  

La mise en regard de lõAfrique du Sud  

Mon objectif dõanalyse compar®e consiste ¨ mettre en regard le cas des villes sud-

africaines avec celui de villes situées dans dõautres contextes, au moyen de 

formalisations universelles appliquées à des exemples plus ou moins similaires. Il me 

semble que la construction th®orique proc¯de par la mise en regard dõune diversité de 

situations géographiques et historiques et que cette démarche comparative est un réel 

enrichissement ¨ la compr®hension de lõalt®rit®, des différences et similarités, comme le 

stipule M. Detienne (2000) : 
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Comprendre plusieurs cultures comme elles se sont comprises elles-mêmes, 

puis les comprendre entre elles ; reconnaître les différences construites en les 

faisant jouer les unes en regard des autres, cõest bien, cõest excellent m°me 

pour apprendre à vivre avec les autres, tous les autres des autres. 

Il sõagit de choisir un angle quant ¨ ce que lõon veut comparer, car on ne fait évidemment 

pas appel au même univers de références si lõon entreprend de comparer des 

morphologies, des paysages, des cultures ou des pratiques ou bien des formes et des 

dynamiques de peuplement et des trajectoires économiques. Traiter du comparatisme, 

selon une approche épistémologique, à propos du territoire et des territorialités serait un 

sujet en soi. Même si cet arrière-plan est utile dans mes travaux, ma position est plutôt 

du c¹t® de lõemprise du monde occidental, via les processus du capitalisme transnational 

et la circulation de modèles dominants sur des territoires tels que celui de lõAfrique du 

Sud, naviguant sur des trajectoires de développement décalées. La comparabilité entre 

alors dans le domaine du possible, car elle ne suppose pas lõidentit® des cas, ni la 

g®n®ricit® des cas, mais lõappartenance des cas ¨ une m°me cat®gorie g®n®rique, dont ils 

constituent des modalit és spécifiques ou singulières. De plus en plus pratiquée en 

sciences humaines, la comparaison, souvent soumise aux critiques, permet pourtant un 

détour  essentiel, une prise de distance voire une objectivation de la part du chercheur 

vis-à-vis de son objet de recherche. Elle peut même se concevoir comme un dépassement 

de lõopposition entre sp®cificit® et universalit®, comme le montre M. Detienne (2000). 

Dans le vaste champ des études urbaines, afin de répondre aux questions concernant les 

processus communs de mise en place du peuplement et de lõurbanisation, sur les 

similarités des processus de développement économique des villes et leurs résultats en 

termes de diversit® fonctionnelle dõun pays ¨ lõautre, dõun système économique à un 

autre, je propose de mettre en regard le territoire sud -africain avec dõautres pays, les 

États-Unis dõune part, et les pays européens dõautre part, plus sp®cifiquement la France, 

afin de voir si le cas sud-africain  sõen distingue intrins¯quement. Quelques éléments 

dõexplication concernant le choix de ces pays sõimposent par souci de clarté scientifique. 

Certes, au cours de mes recherches, ces pays nõont pas ®t® s®lectionn®s initialement  en 

vue de cette démonstration comparative ; ils me permettent néanmoins de discuter de 

cette singularit® de lõAfrique du Sud et de mettre en exergue son hybridit®. Ce vocable 

peut se justifier , car lõAfrique du Sud pr®sente des traits similaires avec les États-Unis, 

entre autres en termes de mise en place du peuplement (settlers society), de présence de 

grandes unités physiques qui ont permis de faire  des villes « ¨ lõam®ricaine » 

relativement dispersées les unes par rapport aux autres ¨ lõ®chelle du pays, mais aussi 

étalées localement dans leur croissance, dõautant plus fortement que le système 

dõapartheid en a amplifié les séparations. Dõun autre c¹t®, certains caractères de 

lõinfluence europ®enne se retrouvent, comme dans lõ®chelle et la morphologie des 
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paysages conçus « ¨ lõeurop®enne », le maillage territorial, les formes dõhabitat ou 

lõexistence de vieux centres historiques, etc. 

Cet intérêt particulier pour les villes sud-africaines t®moigne dõune 

fascination pour des villes certes situées en Afrique, mais au paysage 

composite, à la fois européen, africain et surtout souvent plus proche de celui 

de villes nord-am®ricaines que dõautres villes dõAfrique. (Fournet-Guérin, 

2011). 

La notion dõhybridit®, tr¯s pr®sente dans les ®tudes postcoloniales et notamment en 

littérature (Bakhtine, 1978) à travers les notions dõhybridit® culturelle et dõhybridit® 

textuelle, fait référence au constat de multiplicité et de complexité des identités 

culturelles du monde contemporain. Par analogie avec le texte hybride, cette utilisation 

du terme « hybrid ité » me semble adaptée pour faire état de « dissonances et 

dõinterf®rences de diverses sortes » (Simon, 1998) dans les processus observés en Afrique 

du Sud. 

Lõapproche comparative se justifie dans la mesure où les systèmes de villes pris en 

compte sont représentatifs de types urbains majeurs, dans des contextes différents 

(Bretagnolle et al., 2008). Les États-Unis, comme lõAfrique du Sud, repr®sentent des 

systèmes neufs, où la ville a été mise en place majoritairement par colonisation et 

conquête du territoire, en fonction  de lõavanc®e progressive des fronts pionniers. 

Installée sur le littoral Est au XVII e si¯cle, lõurbanisation des £tats-Unis est assez lente 

jusquõ¨ la fin du XVIII e siècle avant de connaître une très forte croissance qui passe par la 

mise en réseau des villes, fortement structurée par le réseau ferroviaire. Si le processus 

initial de lõ®mergence des villes en Afrique du Sud diffère, le développement ultérieur 

présente de fortes similarités, tout en se situant à un bien moindre niveau de 

d®veloppement ®conomique et dõint®gration sociale. Face à ces mises en place du 

peuplement observables dans les systèmes dits neufs, le système des villes françaises 

représente une urbanisation de type européen, soit ancienne et continue, établie selon un 

rythme relativement lent, exception faite des périodes de révolutions industrielles, 

v®ritables acc®l®rateurs dans le processus dõurbanisation. Le cas français joue ici le rôle 

de système ancien, référent auquel on compare deux systèmes de peuplement dits neufs, 

eux-mêmes caractérisés par des niveaux différents de développement et des stades 

décalés dõint®gration dans la mondialisation. LõAfrique du Sud présente ainsi des 

similitudes et parentés dans les structures de peuplement avec les pays anciennement 

peuplés (colonisations européennes), mais aussi de fortes tendances et influences venues 

des États-Unis. Par ailleurs, pour étayer le choix de cette comparaison, nous pouvons 

avancer que lõAfrique du Sud, pays classiquement cat®goris® comme appartenant aux 

« Suds è, se place dans une position dõ®mergence et offre, cas relativement rare sur le 

continent africain, une grande disponibilité de sources statistiques, en provenance des 

institutions ®tatiques ou dõautres non-gouvernementales et extérieures, ce qui facilite 
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grandement lõapproche comparative, m°me si ces donn®es ne sont pas sans ®cueil 

(chapitre 3). 

En fait, il sõagit davantage de jouer sur les paradoxes et dõinsister sur la diversité que 

pourrait montrer chaque exemple plutôt que sur  une identité unique. Même si les 

processus dynamiques sont semblables à un moment donné, il  reste la path dependence 

des trajectoires des systèmes de villes , évoquée précédemment, et on peut émettre 

lõhypoth¯se suivante valant pour lõAfrique du S ud mais aussi pour dõautres pays 

émergents. Du fait de lõacc®l®ration de la diffusion des cycles dõinnovation li®e ¨ la 

mondialisation, et gr©ce aux gains retir®s de lõexploitation des diff®rentiels r®gionaux des 

coûts et des niveaux de qualification du travai l, tous les secteurs dõactivit® ®conomique 

sont susceptibles dõ°tre pr®sents dans les villes de ces territoires en y apportant des 

formes de spécialisation urbaine qui sont, en partie seulement, décalées dans le temps 

par rapport à celles des pays développés. En effet, les sp®cialisations sõadaptent aussi ¨ la 

hiérarchie urbaine locale en concentrant les investissements correspondant aux activités 

les plus r®centes et les plus innovantes dans les plus grandes villes. Les enjeux dõune 

telle recherche pour un pays comme lõAfrique du Sud permettent ainsi dõaborder les 

questions de cohésion territoriale dans un pays portant de forts stigmates spatiaux de la 

politique dõapartheid. De plus, dans le contexte de cat®gorisation ¨ l'®chelle mondiale, les 

enjeux concernent aussi les modalités concrètes d'insertion du groupe très hétérogène 

des BRICS (Brazil, Russia, India, China, South Africa) dans les réseaux mondialisés. Et dans 

ce groupe, lõAfrique du Sud pr®sente certaines particularit®s, ne serait-ce que par sa plus 

petite taille en termes de population, mais aussi par une période de son histoire, 

fortement ancr®e spatialement, le r®gime dõapartheid. Nous verrons ainsi comment les 

divers processus dõordres démographique et économique, semblables ou dissemblables, 

se sont exercés sur le territoire sud-africain, en dépit du bannissement temporaire et 

partiel des relations internationales pendant la p®riode dõapartheid, qui ®tait aussi celle 

dõune guerre froide avec lõAfrique du Sud dans le camp occidental. 

Pour contribuer durablement ¨ la construction dõune th®orie urbaine ¨ lõ®chelle mondiale 

et pour étayer les prévisions relatives à la dynamique des systèmes de villes, objets à 

transformation lente, souvent à peine perceptible pendant la dur®e de vie dõune 

génération, je pense quõil est n®cessaire dõobserver leur comportement sur des dur®es les 

plus longues possibles, et dans des pays différents. La vitesse de la transformation des 

systèmes de villes est à relier avec la phase de la transition urbaine dans laquelle se 

trouve le territoire national (Moriconi -Ebrard, 1993). Cette transformation est lente 

quand le niveau dõurbanisation et la croissance sont faibles (état A) ou, ¨ lõinverse, quand 

le taux dõurbanisation est ®lev® mais la croissance faible (état B, stagnation). A contrario le 

changement est rapide lorsque la croissance de lõurbanisation est forte (état transitoire) , 

permettant le passage de lõ®tat A ¨ lõ®tat B. Ce modèle simple, adapté à partir de la 
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transition démographique,  permet de tester si les dynamiques du changement urbain en 

Afrique du Sud sont semblables ̈  celles dõautres syst¯mes ou si elles sont spécifiques.  

La démarche que je propose de mettre en ïuvre est une analyse croisée de plusieurs 

systèmes urbains aux histoires contrast®es, plus ou moins repr®sentatifs de lõ®volution 

urbaine dans différentes régions du monde, en fonction de leurs modalités et rythmes de 

mises en peuplement et dõurbanisation. Il sõagira ®galement de montrer les processus 

communs observés, les similitudes propres ¨ lõensemble des systèmes de villes ; de 

questionner enfin la convergence (ou parfois divergence) des villes et la co-évolution des 

trajectoires urbaines (Paulus, 2004). Cela passe nécessairement par une analyse comparée 

de systèmes différents dans leur morphogenèse, dans leur mode de peuplement, et dans 

leurs temporalités. Cependant, la démarche vise aussi à révéler des spécificités 

explicables par des processus plus localisés et/ou des politiques ou des modes de 

gouvernance particul iers.  

In fine, lõapproche comparative de ces trois syst¯mes de villes peut surprendre, tant ils 

diff¯rent par leur taille ou leurs conditions dõ®mergence. Cependant, mettre en regard 

trois systèmes qui caractérisent trois types de morphogenèses différ entes permet de 

confronter les hypothèses énoncées sur le changement urbain à des contextes variés, et 

donc de valider tant les processus généraux que les spécificités du fonctionnement de ces 

syst¯mes de villes. Lõanalyse empirique men®e sur ces trois pays permet de prendre en 

compte toute la complexité et la diversité de chaque situation et de voir si le cas sud-

africain est finalement si sp®cifique quand on sõint®resse aux processus sur le temps 

long. En considérant tout lõensemble des villes constitutives de chaque système, du 

niveau inf®rieur jusquõau niveau sup®rieur de la hi®rarchie urbaine, en prenant en 

compte lõensemble des interactions et des interrelations, je propose dõ®valuer le degr® de 

similitude des formes et des structures, des évolutions et des configurations, des 

processus de transformation et dõadaptation aux cycles dõinnovation, qui aboutissent ¨ la 

diversification des villes en termes de taille et de fonctions (Duranton et Puga, 2000). 

Cõest dans ce but que la d®marche comparative prend tout son sens et, pour la mener à 

bien, plusieurs tentatives de formalisation sont mises en ïuvre ¨ travers des lois 

statistiques de structure, comme les lois dõ®chelles ou encore des lois sur les processus 

avec la modélisation par des systèmes multi-agents. Ces mises en ïuvre repr®sentent 

des outil s pertinent s de comparaison et de révélateur des similitudes des processus.  

Enfin, lõint®r°t de mener une comparaison entre le syst¯me sud-africain et dõautres types 

de systèmes dans le monde sõadresse aussi aux observateurs ®trangers. Lõapport de 

connaissances nouvelles sur lõ®tat et le fonctionnement du syst¯me des villes et sur ses 

potentialités d'évolution est utile tant pour les acteurs sud-africains que pour les 

investisseurs étrangers, plus précisément pour des acteurs en quête de connaissances sur 

les BRICS ou autres types de pays en émergence. Ces travaux permettent non seulement 



18 

de confirmer lõinterpr®tation dõ®volutions semblables d®j¨ intervenues ailleurs dans 

dõautres syst¯mes de villes, mais aussi de dessiner des perspectives plausibles et donc de 

proposer des scénarios de développement intégrant les atouts différentiels à valoriser. 

Cette approche du changement urbain, même si lõon ne confond pas le modèle et la 

norme, permettrait  ainsi dõ®viter certains ®cueils comme une imitation trop tardive 

dõinnovations ayant eu du succ¯s dans un autre pays, les projets de trop grande 

envergure pour lõ®chelle du pays ou encore les effets pervers connus de certaines 

sp®cialisations. Cõest donc aussi dans une d®marche prospective, dõaide ¨ la d®cision, 

dans le cadre du futur des villes, que ces réflexions sõinscrivent. 

La structuration de la démarche proposée : quelles étapes ? 

Dans la position de chercheur qui est la mienne, mener cette approche comparative sur 

lõobjet urbain que repr®sente le syst¯me des villes et questionner lõhybridit® de ce 

système, supposent une réflexion sur les savoir-faire et les savoir-penser (Cattan, 2008), 

cõest-à-dire sur l'ensemble des théories spatiales et économiques qui fondent les concepts 

les plus usités dans notre discipline  quõest la g®ographie. Lõambition de mon travail  

suppose ainsi de mobiliser ces savoirs déjà éprouvés et parcourus sur de nombreux 

espaces, pour les appliquer à dõautres, nouveaux, moins empruntés et moins évidents 

tels que le terrain sud -africain. Cela suppose également que les liens entre théorie et 

approche empirique, fondements de toute recherche, soient toujours pr®sents, quõil 

sõagisse de liens faibles ou forts selon les explorations. À partir des travaux déjà effectués 

et consolidés ou dõautres en cours et ¨ venir, lõargumentation proposée dans ce volume 

repose sur deux axes majeurs : la mise en peuplement de lõAfrique du Sud et 

lõ®mergence de lõurbanisation (Partie 1 « Une évolution urbaine hybride  ») dõune part, la 

dynamique économique des villes sud-africaines (Partie 2 «Une économie de villes 

ouvertes au monde ») de lõautre. 

Ces deux temps de lõargumentation permettent dõexplorer différents prismes dõanalyse, 

diverses lectures à différentes échelles, tant pour les processus démographiques 

quõ®conomiques. Les chapitres 1, 2 et 3 sont focalisés sur diverses approches de la mise 

en peuplement du territoire sud -africain et son urbanisation, afin de mettre en avant les 

caractères universels et certains plus particuliers des processus passés et en cours. Le 

chapitre 1 « Une systémogenèse de peuplement de type banal » propose une approche 

de la mise en peuplement par différents  prismes, notamment modélisateurs, pour 

montrer les ressemblances et dissemblances avec dõautres mises en peuplement sur le 

temps long. Le chapitre 2 « Un système de villes hybride è se consacre ¨ lõ®mergence des 

villes sur le territoire et leur croissance, permettant  ainsi dõexplorer un peu plus avant les 

processus hybrides de lõurbanisation dõun pays dit du Sud, au regard dõautres syst¯mes 

de villes. Le chapitre 3 « Des processus singuliers irréductibles » permet de nuancer et 
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dõenrichir lõanalyse, en abordant, à une autre échelle, les caractéristiques qui précisément 

échappent et résistent à la comparabilité, révélant ainsi certaines spécificités, fortement 

li®es au syst¯me dõapartheid, et persistant dans la période post-apartheid. Après ces trois 

chapitres, composant la premi¯re partie de lõargumentation ancrée sur lõanalyse 

systémique du peuplement et la mise en regard de lõ®volution urbaine de lõAfrique du 

Sud, les chapitres composant la deuxième partie se focalisent sur les dynamiques 

économiques des villes sud-africaines et notamment les changements de trajectoires, 

pour les mettre en regard avec dõautres dynamiques urbaines observ®es ailleurs dans le 

monde. Le chapitre 4 « Une adaptation commune à des processus globaux » montre 

comment les villes dõun pays ®mergent effectuent leur transition depuis une ancienne 

économie vers une nouvelle économie. Le chapitre 5 « La spécificité révélée par les lois 

dõ®chelle » se focalise sur une approche méthodologique venue des sciences du vivant 

pour montrer les processus dõadaptation et de captation des innovations par les villes 

dans des contextes spatio-temporels divers, et pour révéler que des lois, qui ont lõair 

banales et communes à celles observ®es dans dõautres syst¯mes, permettent peu à peu de 

dégager des spécificités, dans des villes de plus en plus insérées dans un réseau 

mondialisé. Ces investigations interrogent également la question du particulier et du 

g®n®ral et plus encore celle de lõhybridit®, des multiples influences et contextes, dans les 

dynamiques économiques. Le dernier volet du manuscrit ouvre des perspectives vers de 

nouveaux horizons de recherche, entrõaperçus dans les recherches menées, mais qui 

m®ritent dõêtre explorés davantage. Les questions de la relation entre pouvoir et espace 

urbain, de la compétence des villes ou encore de la circulation des modèles, sont autant 

de pistes à suivre pour comprendre le modèle de développement urbain proposé par 

lõAfrique du Sud. Ce territoire  des latitudes australes, au-delà du sentiment quasi 

amoureux que je ressens pour lui, ne doit pas être vu comme un simple cas dõ®cole, mais 

au contraire comme une exemplarité mondiale, après avoir été ostracisé pendant 

plusieurs décennies, et comme un laboratoire prometteur et innovant du changement 

urbain ¨ lõ®chelle mondiale.  
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M°me sõil para´t, sõils paraissent d®routant(s) par moments,  

le chemin, les chemins sont bien là ;  

ils existent pour les bifurcations 

qui, chaque fois, lancent de nouveaux défis au voyageur  

et ils en dérivent tout leur sens. 

 

André Brink7  

 

 

PARTIE 1. 

 

UNE ÉVOLUTION URBAINE HYBRIDE  

 

 

Quõapporte lõanalyse sur le temps long de la mise en place du peuplement et des 

dynamiques dõurbanisation du territoire sud-africain , depuis les villes précoloniales 

jusquõ¨ aujourdõhui, à la question de la spécificité de ce territoire ? Partant de travaux 

personnels menés sur le système des villes sud-africaines depuis plusieurs années, la 

démarche proposée se veut réflexive portant  à la fois sur la systémogenèse et les 

dynamiques du système une fois quõil est établi. Il sõagit ainsi dõanalyser les processus de 

colonisation et de contr¹le par la mise en r®seau du territoire, lõavanc®e des fronts 

pionniers puis les rythmes de la croissance urbaine, la stabilité du système de villes mais 

aussi les ruptures et bifurcations en lien avec les changements politiques et économiques. 

La notion de bifurcation d®signe le passage dõune trajectoire emprunt®e ¨ une autre 

trajectoire, en lien soit avec des effets internes, soit avec lõirruption dõun choc externe. 

Elle est analysée ici dans le cas des systèmes de villes, perçus comme des systèmes 

complexes. Lõid®e est aussi de voir comment des processus g®n®raux peuvent entrainer 

des trajectoires qualitativement différentes selon les systèmes territoriaux en jeu. Pour 

cela, plusieurs formalisations ont été testées au cours de mes différents programmes de 

recherche. 

                                                 
7 Mes bifurcations, Arles, Actes Sud, 2010. 
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Lõurbanisation de lõAfrique du Sud sõest faite dans des conditions particuli¯res, celles 

dõune colonie de peuplement d®butant au milieu du XVII e siècle, en liaison avec les 

différentes phases de développement économique, donnant le premier rôle aux villes-

ports en périphérie du territoire, puis aux villes -mini¯res ¨ lõint®rieur. Le terme de 

« périphérie  è doit sõentendre dans lõabsolu du territoire sud-africain contemporain car 

au moment de la conquête, cet espace sud-africain est au cïur des embryons coloniaux 

en expansion. Les processus dõurbanisation ont ®t® par la suite soumis au XXe siècle aux 

lois politiques dõapartheid spatial et racial, à lõ®chelle nationale, comme ¨ lõ®chelle intra-

urbaine. Pour cette raison, le système des villes sud-africaines est souvent présenté 

comme sp®cifique, ¨ part, difficile ¨ comparer, dõautant que les diff®rentes populations 

qui composent lõAfrique du Sud ne connaissent pas le même rythme de croissance et 

quõil sõagit donc dõun syst¯me tr¯s h®t®rog¯ne. Un grand nombre de chercheurs ont 

focalisé leurs travaux sur la ville sud -africaine (Gervais-Lambony, 1997 ; Houssay-

Holzschuch, 1999, 2010) et sur son éventuelle exceptionnali té, qui concerne en premier 

lieu les processus de ségrégation puis de déségrégation.  

Quõen est-il donc de lõexceptionnalit® r®elle de lõapartheid d®crit ci-dessus, 

de ses formes spatiales comme des processus qui lõont mis en place ? Cela est 

aussi ¨ ®valuer au sein de plusieurs ensembles de r®f®rence : lõapartheid est-il 

fondamentalement diff®rent dõune domination coloniale classique ou 

seulement « dõun certain type è? Est-il une « parenthèse » (Gervais-

Lambony 2003) dans lõhistoire de lõAfrique du Sud ? Là encore, après avoir 

fait rage, le d®bat semble en passe dõ°tre tranch® vers le rejet des positions 

exceptionnalistes et pour lõint®gration du cas sud-africain dans le cadre 

général du colonialisme. (Houssay-Holzschuch, 2010) 

Cependant, très rares sont les chercheurs, notamment les géographes, qui se sont 

intéressés ̈  lõensemble des villes, aux villes en système. R.J. Davies (1972) est le premier 

à proposer une analyse du système des villes sud-africaines, influencé par les travaux de 

géographie quantitative et de modélisation anglo -saxonne. H.S. Geyer (1996 ; 2003) porte 

aussi son attention sur lõensemble des villes et leur diff®rence, en avanant sa th¯se sur la 

Differential Urbanization.  

Mes travaux montrent  que le système des villes sud-africaines est caractérisé par une très 

forte dualité de son urbanisation, le situant entre pays neufs et pays en développement. 

Cette double appartenance est trop réductrice car la réalité est multiple et  se traduit par 

une hybridité des processus et des formes observés. La mise en regard du territoire avec 

un autre pays neuf et un pays anciennement urbanisé permet de mieux appréhender ce 

caractère hybride, de montrer les tendances universelles de la mise en peuplement, des 

processus généraux de la croissance urbaine mais aussi dõisoler les singularit®s 

irréductibles . 
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CHAPITRE 1.  

 

Une systémogenèse de peuplement de type banal  

 

 

La mise en peuplement du territoire sud -africain ne peut sõappr®hender que sur 

le temps long depuis la période pré-coloniale jusquõau XIXe si¯cle. Lõurbanisation 

ou la mise en villes de cet espace se produit par des vagues de créations, liées à 

lõavanc®e des fronts pionniers. Pour explorer les dynamiques de peuplement et 

les mettre en regard avec les processus observ®s sur dõautres terrains, deux voies 

ont été explorées et mobilisées : la modélisation multi -agents dans un premier 

temps puis une deuxième approche plus conceptuelle ensuite, ancrée autour des 

notions de « transition  » et de « régime è. Lõapproche comparative entre les 

différents systèmes de villes observés permet de mettre en regard sur des terrains 

très divers des processus généraux, et de discerner si certaines spécificités 

existent.

1.1. Des forme urbaine s pré-coloniales  (agro-towns ) au maillage du territoire par 

les villes  : ®mergence et ®volution dõun syst¯me 

Quelques ®l®ments de r®cit sont n®cessaires pour retracer lõhistoire de la mise en 

peuplement de lõAfrique du Sud, afin de pouvoir ensuite mettre en regard cette histoire 

avec dõautres dans des contextes nationaux diff®rents. La mise en place du peuplement 

du territoire sud -africain sõest effectu®e en suivant des phases dõacc®l®ration tr¯s nettes, 

en lien avec lõinstallation dõune colonie de peuplement. Les modes dõoccupation de 

lõespace jusquõau XVIIe siècle sont surtout le fait de populations de pasteurs-nomades et 

le fruit de migrations infra -continentales, venant du nord et du delta du Niger et 

orientées vers le sud. Les premiers siècles du 2e millénaire (1000-1500) ont été 

particulièrement importants car sont arrivé es dans cet espace (notamment au nord de 

lõAfrique du Sud actuelle, au sud du fleuve Limpopo) les populations qui constituent les 

principaux ancêtres des populations actuelles (notamment en termes linguistiques-

Nguni, Sotho-Tswana). La répartition des différents settlements semble se faire selon 

lõorigine linguistique mais de nombreux cas t®moignent des interactions entre les divers 

groupes au fur et à mesure de leur installation . Les formes de pouvoir et de contrôle de 



Partie 1. Une évolution urbaine hybride 

24 

lõespace peuvent ainsi être pensées dans ce cadre, tout comme les relations et interactions 

sociales.  

Les Tswana « agro-towns » (Freund, 2007), dont certaines sont situées et se sont 

développées principalement aux frontières nord actuelles du territoire sud -africain 

(Dithakong, Kaditshwene) , vraisemblablement sur plusieurs siècles à partir du milieu du 

second millénaire, sont certainement les agglomérations précoloniales sud-africaines les 

plus notables par leur ampleur et leur longévité. Certaines dõentre elles sont 

probablement contemporaines des premières incursions coloniales. Sõy ajoutent deux 

capitales de royaumes guerriers : Ulundi pour les Zulu et Thabo Bosiu pour les Basotho  

(Figure 1 et Figure 2), qui sont également des agglomérations autochtones. Ces 

agglomérations sont diverses par leurs caractéristiques et par les situations de conflits et 

de comp®tition pour lõacc¯s aux ressources entre les diff®rents groupes, anciennement 

installés et nouvellement arrivés, issus des migrations venant du Nord (migrations 

Bantu). Les concentrations de population autour , par exemple de Mapungubwe , 

montrent lõimportance de cette agglomération autochtone bien avant lõarriv®e des 

colons.  
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Figure 1. « Villes  » pré-existantes ¨ lõarriv®e des colons sur le continent africain  

 

Ce bref descriptif de la situation du peuplement avant la colonisation révèle la présence 

de germes endogènes, autochtones, de concentration et dõagglom®ration de population, 

qui seront réutilisés et mobilisés par la colonisation, laquelle représente un réel choc 

externe pour lõorganisation du territoire. Lõexistence dõun développement urbain pré -

colonial est aussi intrinsèquement liée aux ressources (Diamond, 1997; Bairoch, 1988).  
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Figure 2. « Villes  » pré-existantes ¨ lõarriv®e des colons en Afrique Australe 

 

D¯s lõinstallation de la compagnie hollandaise Dutch East India Africa au Cap en 1652, 

premier lieu de concentration urbaine dõorigine coloniale, lõoriginalit® de la mise en 

place du système urbain sud-africain et son évolution sur le long terme mettent en 

®vidence sa forte d®pendance et sa grande ouverture sur lõinternational (Giraut, 

Vacchiani-Marcuzzo, 2009). Les premiers foyers de peuplement urbain, établis par les 

fronts pionniers successifs, sont relativement isolés et entretiennent peu de relations 

entre eux m°me sõils sont insérés dans des réseaux exogènes. Cela crée une situation de 

forte dépendance, notamment ®conomique et commerciale, par rapport ¨ lõ®tranger. Peu 

à peu, ces isolats de départ commencent à échanger entre eux et se mettent ainsi en 

place, dans lõarri¯re-pays du Cap, les pr®mices dõune syst®mogenèse, créant un premier 

syst¯me de villes ¨ lõ®chelle r®gionale. Avant 1860, le d®veloppement urbain demeure 

essentiellement lié à la croissance dõ®conomies r®gionales, enti¯rement cr®®es par les 

colons hollandais et anglais. Mais la découverte des mines de diamant à Kimberley et 

dõor à Johannesburg en 1867 et 1886 est le point de d®part dõune configuration diff®rente 

de la structure urbaine. Cette modification a ainsi provoqu® lõapparition dõun nouveau 

centre, le Witwatersrand, dans lõactuelle province du Gauteng, dont la position ¨ 

lõint®rieur du territoire et le poids croissant, rapidement dominant, entra´n¯rent la 

réorientation des relations interurbaines et des r®seaux de communication. Cõest entre 
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1870 et 1930 que lõon assiste ¨ la phase de plus forte acc®l®ration de la croissance de 

nouvelles villes dans toute lõhistoire de lõAfrique du Sud. Le lien entre ce ph®nom¯ne et 

lõunification politique du pays, consacr®e par lõActe dõUnion en 1910, a permis le 

renforcement continu du degré de cohésion territoriale au cours du XXe siècle. Les deux 

événements décrits ci-dessus (colonisation de peuplement et découverte des gisements 

miniers) peuvent être analysés comme deux grandes ruptures dans la systémogenèse des 

villes sud-africaines, et diffèrent ainsi de ce qui serait un développement plus endogène 

et continue de lõurbanisation comme on lõobserve en Europe par exemple. 

Par la suite, la situation par rapport aux principaux réseaux de communication existants 

¨ lõ®poque, et notamment le chemin de fer, est un facteur d®terminant pour la création de 

nouvelles entités urbaines, la région autour de Johannesburg devenant un carrefour 

ferroviaire essentiel dans le processus de croissance urbaine (Figure 3 et Figure 4).  

Figure 3. Création des lignes de chemin de fer (1860-1960) 

 
Source : Vacchiani-Marcuzzo, 2009 
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Figure 4. Créations de villes (1652-1960) et réseau ferroviaire  

 

Source : Baffi, 2016 

Lõ®volution du r®seau ferroviaire, dans sa corr®lation avec la mise en place du syst¯me 

de peuplement (Baffi, 2016) est une caractéristique repérable par ailleurs dans les 

systémogen¯ses dõautres peuplements et apparente notamment en Afrique du Sud et 

aux États-Unis. Il importe de  préciser la notion de systémogenèse en suivant la définition 

proposée par F. Durand-Dastès (2003) expliquant comme divers éléments indépendants 

et isolés sont progressivement mis en système par les interactions et échanges qui les 

structurent.  

La naissance dõun système implique deux processus. Dõune part, mise en 

place des éléments du système, qui peut se faire avec des rythmes très 

différents dõun élément à un autre ; dõautre part, une phase relativement 

courte où des relations se nouent entre des éléments jusque-là séparés, qui 

vont donc former le système. Cõest cette phase qui constitue à proprement 

parler la « systémogenèse ». 

Dans les deux cas, celui des États-Unis et celui de lõAfrique du Sud, les mises en 

peuplement des espaces sont relativement récentes et ont connu des chocs exogènes, 

cr®ateurs de villes, par lõavanc®e de fronts pionniers successifs. La systémogen¯se sõest 

faite grâce en partie aux liens créés par les réseaux de transport. Aux États-Unis, la mise 

en place du semis urbain a été lente dans ses prémices, puis a connu une période de 

croissance au rythme rapide et intense, où la mise en place des villes et des interrelations 

urbaines ont été fortement guidées par les réseaux de chemin de fer (Chudacoff, 1981). 
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Ainsi, les États-Unis ont ®t® urbanis®s dans des conditions dõexpansion rapide int®gr®e 

suite aux processus de colonisation, de la conquête du territoire par la succession des 

fronts pionniers  ¨ lõEst puis ¨ lõOuest. Ces processus ont conduit à un modèle 

dõurbanisation o½ les grandes villes sont nombreuses, les villes secondaires moins 

présentes, et à un espacement interurbain  important.  

City does appear in the United States very recently, in the 17th century. 

According to historian sources (é) 4 cities (defined as an area having a 

population greater than 2,000 inh.) were registered in 1690, i.e. (from the 

largest to the smallest) Boston, Philadelphia, New York and Newport. There 

were 32 cities according to the first census of 1790, all located along or 

closed to the Eastern coast, with activities dominated by trade with Europe. 

Migrations westward and commercial exchanges with North-East ports and 

Europe were then helped by the construction of canals (1810-1830) and 

railroads (1830 and after). These transportation networks connected the 

Eastern places not only to the booming Ohio of the first industrial 

revolution, but also to the wheat producers who used the Mississippi river to 

export their harvest. A second òurban frontieró (Wade, 1959) was opened by 

the Spanish moving in from Mexico, but it was not until the gold rush of the 

middle of the 19th century that San Francisco and Sacramento exceeded 

3,000 inhabitants. (Bretagnolle et al., 2017). 

Autre type de systémogenèse, les pays européens, dont la France et les Pays-Bas, pays 

dõorigine et de d®part des colons arrivés en Afrique du Sud, ont été mis en peuplement 

dans des conditions de fragmentation politique et de coûts élevés de la distance, 

conduisant à une urbanisation ancienne et continue selon un rythme relativement lent. 

De ce fait, lõEurope pr®sente ainsi aujourdõhui un mod¯le dõurbanisation caractérisé par 

un grand nombre de villes de taille intermédiaire  et moyenne, dont lõespacement entre 

elles est relativement faible. Cette caractéristique se retrouve également dans le maillage 

urbain sud -africain, particulièrement bien doté en villes petites et moyennes.  

La rapidit® de lõ®volution est ®troitement li®e aux bouleversements ®conomiques 

caractérisés par le dynamisme du secteur minier et lõintensification de lõagriculture, 

durant laquelle ont été posés les fondements de lõexpansion industrielle des années 1930. 

De fortes mobilités (exode rural sans précédent et migrations en provenance des pays 

étrangers) alimentent alors la croissance des villes. Le facteur décisif, après la découverte 

des mines, est le d®veloppement intense de lõindustrialisation ¨ partir des ann®es 1930. 

Les créations de villes successives au cours de cette période montrent que le système des 

villes est jeune et a subi des modifications importantes de sa trame spatiale jusquõ¨ une 

date tr¯s r®cente. Cõest notamment le cas avec les nouvelles entit®s cr®®es apr¯s 1960, 

pendant lõapartheid, localis®es quasi exclusivement dans les bantoustans ou dans des 

zones en périphéries des grandes agglomérations, pour jouer le rôle de pôles de 

déconcentration. La mise en place du système des villes, à travers les vagues successives 
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de créations de villes, permet de prendre conscience à la fois de sa jeunesse et de la 

rapidité de sa croissance. 

Cette mise en place du peuplement sud-africain, retracée dans ses principales étapes, a 

®t® un des cas dõ®tudes choisi pour sa pertinence et sa place dans la typologie dans 

différentes formalisations menées dans plusieurs programmes de recherche. Ces 

investigations ont permis de mettre en exergue une généricité des processus en jeu dans 

la mise en place des peuplements dans divers contextes géographiques et historiques en 

confrontant  et formalisant plusieurs  systémogenèses. Ces recherches ont surtout permis 

de donner une place essentielle ¨ lõAfrique du Sud dans la typologie des systèmes 

urbains, caract®ris®e par lõhybridit® des processus qui ont conduit ¨ la formation du 

système des villes. 

1.2. Fronts pionniers et colonie d e peuplement  : modéliser et comparer  

Mes premiers pas dans lõunivers de la mod®lisation par les syst¯mes multi-agents ont eu 

lieu au sein dõun travail collectif et interdisciplinaire men® par mes coll¯gues, tout 

particulièrement  Lena Sanders et Denise Pumain. Celui-ci repose sur la construction de 

bases de donn®es sur les villes sur le temps long et sõins¯re dans la continuit® de 

recherches débutées au milieu des années 1990, donnant naissance au prototype du 

modèle SIMPOP1. À partir de 2003, dans le contexte de divers programmes européens 

interdisciplinaires (TIGRESS, ISCOM), une nouvelle réflexion, notamment entre 

géographes et informaticiens8, est menée dans le but de développer un outil générique 

de simulation de lõ®volution des systèmes de villes sur le long terme. 

1.2.1. Les enjeux de la modélisation par les systèmes multi-agents.  

La mod®lisation en sciences humaines, de mani¯re g®n®rale, est riche dõenseignements, 

notamment sur les liens quõelle tisse entre th®orie et empirie tout au long de la 

démarche. Le schéma proposé par F. Durand ðDastès (Figure 5) résume parfaitement 

cette démarche et met en exergue la manière dont la simulation conduit à la fois à 

lõobservation des processus g®n®raux et ¨ la mise en ®vidence de sp®cificit®s, notamment 

régionales. 

Dans notre cas pr®cis, lõinvestigation de la mod®lisation multi-agents, une des voies 

possibles parmi les multiples voies de la modélisation, est particulièrement pertinente à 

plusieurs titres  : dans un premier temps, elle permet de mieux appréhender les 

m®canismes et les fonctionnements de la mise en peuplement dõun territoire mais aussi 

de la mise en place des villes, notamment par fronts pionniers puis par le processus de 

croissance urbaine ; dans un deuxième temps, la modélisation multi -agents sert à faire 

                                                 
8 LIP-6 ð doctorats dõinformaticiens men®s au sein de lõUMR, application aux sciences sociales. 
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émerger des faits stylisés, applicables à divers types de systèmes et à tester leur 

pertinence. 

Figure 5. Un modèle de la modélisatio n, dõapr¯s Durand-Dastès, 1991 

 

Jõai ainsi pu contribuer ¨ la r®flexion interdisciplinaire men®e sur lõ®laboration du 

nouveau modèle Simpop2 et tenter de répondre à la question sous-jacente suivante : 

comment des villes reliées entre elles par des réseaux matériels et immatériels co-

évoluent-elles dans un environnement où apparaissent continuellement des innovations 

sociales et ®conomiques, tout en maintenant ¨ lõ®chelle macroscopique des 

diff®renciations fonctionnelles, hi®rarchiques et spatiales, dõévolution beaucoup plus 

lente ?  

Le but du modèle SIMPOP2 était à la fois de tenter de retracer le passé et de prévoir, 

dans une certaine mesure, le futur, ou dõavancer des sc®narii possibles. Plus pr®cis®ment, 

il sõagissait de tester les effets des processus g®n®raux de lõurbanisation et des 

interactions entre les villes, en essayant dõidentifier et de hi®rarchiser les param¯tres, en 

fonction de leur pouvoir discriminant,  et les règles qui ont produit une variété de 

configurations ¨ lõ®chelle des syst¯mes de villes. Ces diverses situations sont 

principalement f onction des conditions de lõinteraction spatiale : moyens de connexion, 

vitesses de circulation, portée des échanges, réseaux de proximités et connexités à longue 

distance. La longue phase de mise au point informatique du modèle (à travers deux 

thèses de doctorat dõinformatique) sõest poursuivie par la phase de simulation. Plusieurs 

scénarii ont été envisagés pour ces jeux de simulation et identifiés en fonction de 

différents types de pays, la situation initiale divergeant selon les pays développés de 

peuplement ancien, les pays en développement et les pays « neufs » de peuplement 

récent, plus ou moins développés. Les caractéristiques de leur évolution urbaine dans la 

longue durée et des conditions de circulation  sont aussi des éléments pris en compte 

dans les simulations. Bien évidemment, la réalité des systèmes de villes est beaucoup 

plus complexe que la description utilisée dans cette approche, mais lõatt®nuation de la 
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complexité passe par la simplification des faits réels, étape essentielle de la modélisation 

pour aboutir à d es faits stylisés : 

 

La complexité a été notamment atténuée en combinant deux opérations : la 

premi¯re est dõutiliser le niveau ç méso » des villes pour décrire les agents 

qui forment le système ; et la seconde est dõutiliser les connaissances acquises 

sur les évolutions des villes et leurs interactions pour construire une 

représentation, certes moins complexe, mais manipulable, du système des 

villes. (é). Les principales variables choisies pour décrire les villes (taille, 

fonction, espacement) sont celles qui ont été reconnues empiriquement, par 

de nombreuses études comparatives, comme étant les plus synthétiques pour 

rendre compte dõune large diversit® de leurs aspects sociaux et ®conomiques. 

La construction dõun mod¯le, et en particulier celle qui utilise les syst¯mes 

multi -agents, est un moyen de formaliser les connaissances acquises sur 

lõ®volution des syst¯mes de villes, en les reliant aux modalit®s de 

lõinteraction entre les villes. Cõest lõun des instruments les plus adaptés à la 

formulation de r¯gles relativement ®labor®es dõinteraction dans lõespace, 

pour simuler lõ®mergence de structures auto-organisées. La modélisation 

permet aussi une forme dõexp®rimentation, en ce sens quõelle autorise le test 

dõhypoth¯ses diff®rentes et de sc®narios multiples, ou encore de propositions 

théoriques fondamentales comme celle qui interprète en partie la dynamique 

des syst¯mes urbains par lõinfluence de lõaccroissement des vitesses de 

communication et dõinformation. (ACI, Systèmes complexes en SHS, 

Rapport final, 2006) 

Une d®finition g®n®rale des r¯gles qui sont susceptibles de produire lõ®mergence et 

lõ®volution dõun syst¯me de villes a ainsi ®t® propos®e pour la mise en place dõun mod¯le 

générique. Puis nous avons envisagé trois variantes de ce modèle générique pour 

simuler les trois types identifiés, qui se réfèrent à des situations idéal-types observables 

sur la très longue durée (de quelques siècles à deux mille ans) : 

- type 1 (type Europe) : Pays dõurbanisation ancienne, poursuivie sans rupture 

historique majeure autre que la transition urbaine  ; 

- type 2 (type Inde) : Pays dõurbanisation ancienne ayant subi une phase de 

domination coloniale et qui sont en voie de développe ment ; 

- type 3 (type États-Unis et Afrique du Sud ) : Pays neufs, colonisés surtout par 

migrations ext ernes à partir du XVIIe siècle. 

Ces simulations essentiellement théoriques visaient à appréhender lõ®mergence et 

lõ®volution de chaque syst¯me de villes, de taille différente 9, en mettant lõaccent sur les 

r¯gles de fonctionnement susceptibles dõexpliquer la stabilit® de la configuration 

                                                 
9 Les syst¯mes de villes analys®s sõinscrivent dans des espaces de superficie très variable allant de 
petits pays comme lõAfrique du Sud (1,2 millions de kmİ) jusquõaux £tats-Unis (9,8 millions de 
km²) en passant par Europe, plus proche en taille des États-Unis ou encore lõInde (3,3 millions de 
km²). 
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hiérarchique au niveau macroscopique du système et le renforcement des contrastes 

entre les tailles des villes au cours du temps. Nous avons insisté particulièrement sur le 

lien entre les grands cycles dõinnovations historiques (Figure 6) et lõ®volution de la 

hiérarchie urbaine : dõune part en analysant les modalités possibles de la diffusion de ces 

innovations ®conomiques dans le syst¯me des villes, dõautre part en testant les effets de 

lõaccroissement de la port®e des ®changes gr©ce aux innovations dans les techniques de 

transport.  

Lõobjectif principal ®tait de tester des hypoth¯ses relatives ¨ lõimportance des 

dimensions spatiales des interactions sociales, parmi les processus généraux 

qui sont responsables de lõ®mergence et de la structuration des syst¯mes de 

villes. On suppose notamment que les différentes modalités historiques de 

lõ®change et de la circulation de lõinformation, selon le stade du processus 

dõurbanisation avec lequel elles interf¯rent, peuvent se ramener ¨ un petit 

nombre de param¯tres. Lõhypoth¯se est que la plus ou moins grande rapidité 

des communications, la portée des échanges qui assurent les influences à 

distance des villes, le régime de leur spatialité qui en fait plutôt des centres 

de proximit® ou des nïuds dans des r®seaux de connexit®, ont des effets sur 

la répartition de la croissance différentielle des villes et sur leur capacité à 

participer aux développements économiques en cours.  (Rapport final, ANR 

Harmonie-Cités, 2012). 

Figure 6. Succession des cycles dõinnovation (1500-2000) 

 

Source : Paulus, Pumain, Vacchiani-Marcuzzo, 2005 

Parmi les nombreux cycles dõinnovation rep®rables dans lõhistoire, seuls ont ®t® retenus 

ceux qui ont sélectionné spécifiquement un groupe particulier de villes en les 

spécialisant par rapport au reste du système urbain. Quatre cycles répondent à ces 

critères : 

- Le grand commerce maritime et fluvial, au tournant des XII e-XIII e siècles, avec 

lõinvention de techniques de change et de cr®dit permettant des ®changes de tr¯s longue 

portée, les progrès dans la navigation et les grandes découvertes historiques renouvelant 
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en partie les villes spécialisées dans ce type de fonction et leurs r®seaux dõ®changes 

jusquõau XVIIe siècle. 

- La première révolut ion industrielle, au début du XIX e siècle, les villes concernées étant 

soit de petites localités mono-spécialisées des bassins miniers et sidérurgiques, soit des 

grandes villes capables de diversifier lõ®ventail de leurs fonctions. 

- La seconde r®volution industrielle de lõ®lectricit® et de lõautomobile, ¨ la fin du 19e 

siècle, se caractérisant par des spécialisations urbaines dans la production pétrolière, la 

construction automobile ou les pneumatiques, les centrales hydro-électriques. 

- La r®volution des techniques de lõinformation, au milieu du XXe siècle, avec la 

promotion de villes sp®cialis®es dans la production de lõinformation ou utilisant les 

nouvelles technologies pour promouvoir des services aux entreprises de haut niveau ou 

le tourisme. 

Trois types de fonctions urbaines sont retenus dans le modèle générique (Figure 7) : 

- Les fonctions centrales dépendent de la centralit® dõune ville, cõest-à-dire quõelles 

assurent la desserte, en biens et en services, dõune population locale. Elles sont 

contraintes par la distance et quatre niveaux sont retenus (nommés de Central 1 à 

Central 4) selon la portée des échanges. 

- Les fonctions territoriales agissent dans le cadre de limites administratives. Deux 

niveaux sont retenus : le niveau régional du chef-lieu et le niveau national  

- Les fonctions spécialisées sont impuls®es par les diff®rents cycles dõinnovation et les 

villes concernées ont des croissances plus fortes.  
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Figure 7. Fonctions urbaines et types dõinteractions dans le mod¯le 

 
Source : Rapport ANR 

 

Selon les pays et les époques, les systèmes de villes, issus de ces interactions, sont plus 

ou moins hiérarchisés, les villes sont plus ou moins espacées, et les plus grandes villes , 

ou les m®tropoles, ont plus ou moins dõimportance par rapport au poids des autres villes 

(primatie ou macrocéphalie). En faisant varier les paramètres au sein du même modèle 

générique, on a cherché à reproduire les aspects spécifiques des trames et des hiérarchies 

urbaines propres à chacun des trois grands types (Europe, Inde, États-Unis et Afrique du 

Sud) qui regroupent, en première approximation, la diversité des systèmes de villes dans 

le monde (Figure 8, Figure 9 et Figure 10).  

Bien évidemment, la modélisation invite  à un retour sur la théorie et sur nos hypothèses 

de départ. Cõest dans cet esprit de confrontation ¨ dõautres exp®riences et dõadaptation 

du modèle ¨ des contextes divers quõa ®té construit le modèle générique. Celui-ci est 

suffisamment général dans sa conception pour reproduire de façon plausible 

lõ®mergence et lõ®volution dõun syst¯me de villes quelconque, tout en se pr°tant ¨ des 

précisions de conditions initiales, de param¯tres et de r¯gles telles, quõil soit aussi en 

mesure de simuler avec une bonne approximation lõ®volution dõun syst¯me de villes 

observé. 
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Figure 8. Les fronts pionniers aux États-Unis  (1790-1870) 

 

Source : Bretagnolle, 2015 












































































































































































































































































